B.Besche-Commenge – ADDIP – Septembre 2007
Asturies? Paradis pour les loups, enfer pour les éleveurs et troupeaux!

Contrairement à ce qu’on nous raconte, la situation dans les Asturies est catastrophique, comme le souligne  le Président du Fonds Espagnol de Protection des Animaux Sauvages lui-même. Il qualifie de « désastre » l’expansion des populations de loups hors des zones restreintes où elles étaient jusque là contrôlées.

Jusqu’aux années 80, les loups étaient fixés dans des réserves limitées à quelques secteurs du Parc des Picos de Europa. Chassés lorsqu’il attaquaient les troupeaux, il ne s’aventuraient pas en dehors, et un équilibre s’était établi entre eux et les herbivores sauvages dont ils se nourrissaient.

Devenus espèce « emblématique», strictement protégés, ils ont depuis 20 ans étendu leur territoire de chasse non seulement à toute la montagne des Picos mais à ses contreforts, aux collines et plaines voisines, et à tous les troupeaux. 

Comme chez nous, les élevages avaient deux caractéristiques très modernes : maintien de la biodiversité grâce au pâturage extensif, et développement durable, car la grande majorité des animaux faisaient partie de races locales, rustiques. La FAO/ONU vient encore de souligner (septembre 2007) la nécessité de sauvegarder ces races comme alternative aux formes industrielles d’élevage, et réserve face aux inconnus du changement climatique. 

Tout cela s’inverse aujourd’hui. 

Biodiversité ?  Par leur façon de brouter, chèvres et brebis assuraient la diversité de la végétation et limitaient l’expansion du matorral (fourrés, arbustes). Elles sont les premières à subir les attaques des loups, les éleveurs en montent donc de moins en moins. L’on aboutit alors très vite à un appauvrissement de la diversité végétale, qui se traduit par une grande sensibilité à ces incendies dont les télévisions ont montré les désolantes images.

Développement durable ? Chèvres et brebis permettaient la fabrication de fromages de montagne internationalement reconnus. Les éleveurs ne supportent plus de voir leur bêtes massacrées, ila abandonnent la montagne, passent à des formes industrielles de production, avec des races industrielles. La diversité, là encore, s’en trouve amoindrie, celle des cheptels et celle des produits. En montagne par contre, moins de bêtes à traire : il devient presque impossible de fabriquer ces fromages typiques, alors que des sommes très importantes ont été consacrées à la modernisation des cabanes et à la construction de petites salles de traite et de fabrication aux normes européennes !

Ceux qui insistent malgré tout, se trouvent confrontés à des difficultés sans fin : attaques incessantes, grandes difficultés à les faire reconnaître par le Ministère, long délai de paiement. Et l’argent ne compense ni l’angoisse, ni les pertes de temps, ni les bêtes disparues, ni celles, affolées, que l’on ne réussit jamais à réhabituer au troupeau, ni l’irrémédiable perte génétique lorsque - cela vient d’avoir lieu - c’est un mâle reproducteur d’une race autochtone en cours de sauvegarde, sélectionné, primé, qui devient la proie d’une meute. 

Et l’on en arrive à ce constat récent: pour Cangas de Onís, le canton qui montait le plus de chèvres et brebis, baisse du cheptel transhumant de 95%  entre 1995 et 2006, près de 10.000 bêtes en 1995, autour de 500 en 2007. Les éleveurs n’osent plus transhumer ni chèvres, ni brebis.

Ceux qui continuent les formes extensives d’élevage passent alors aux bovins. Le loup aussi ! 15 veaux ou génisses tués en 2004, 36 en 2006 … et les éleveurs en arrivent à penser qu’à l’avenir,  « il sera impossible de faire cohabiter activité d’élevage et présence des loups dans des lieux comme les Picos de Europa ».
Avec l’ensauvagement, la seule cohabitation possible c’est avec le désert! Mais les éleveurs asturiens  refusent, se regroupent, luttent. Avec eux et les Alpins, nous sommes en train d’organiser des actions communes pour que nos montagnes restent des montagnes à visage humain. Nous en reparlerons.

